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JACQUES DE VAUCANSON, Pennonnaire-Mécanicien,
de'' l'Académie des Sciences naquit à Grenoble le

Février i/oo de Jacques de Vaucanfon & de Dorothée

la Croix.

Son goût pour la Mécanique (e déctara dès fa plus tendre

enfance, & ,ce qui efl peut-être ïansex~pie,
fon talent fut

auffi précoce que ton goût.
II raifoit fes études au Collège des Jéfuites, & fa mère,

femme d'une piété iévère, ne lui permettoit d'aune diiîjpation.
que de t'accompagner le Dimanche dans un Couvent, chez
deux Dames qu'un zèle égal au fîen pour les exercices de

dévotion lioit avec elle. Pendant ces pieufesconverlàtions le

jeune Vaucanfon s'amufoit à examiner, à travers les fentes
d'une cloifon une horloge placée dans la chambre voitme il
enétudioitie mouvement, s'occupoit à en deviner la Hructure
& à découvrir ie jeu des pièces dont il ne voyoit qu'une
partie; cette idée le pourfuivoit par-tout enfin un jour, au
milieu de la Ciane dont tes diûracUons i'empêchoient
fouvent de fuivre les travaux, il fàifit tout d'un coup le
mécanifmede l'échappement qu'il che<choit vainement depuis
plufieurs mois, & ii éprouva pour la première fois ce plaifir
fi vif& fi put* qui feroit le premier de tous n la Nature
n'avoit attaché aux bonnes aélions des charmes encore plus
touchans.

Dès ce moment toutes les idées du jeune Vaucanfon ~e
tournèrent vers la Mécanique; il fit en bois., & avec des
inflrumens groiliers, une horloge qui marquoit les heures
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afiëz exactement. Le plaifir d'arranger une petite chapelle
étoit au nombre de ceux que fa mère lui permettoit, bien-

tôt il orna cette chapelle de petits Anges qui agitoient leurs

aîles, & de Prêtres-automates qui imitoient quelques rongions

eclénaitiques.
Sa Patrie lui auroit offert bien peu de refiources pour

cultiver ces premiers germes de fon talent heureufement

au fortir du Collège le hafard fixa ton téjour à Lyon. Les

grandes Manufactures présentent une~bute d'inventions mé-

caniques que nous admirerions fi l'habitude ne nous avoit

familiarités avec elles, & fi leur ufage, ou l'état de ceux

qui les exécutent ou qui les emploient, ne fembloient les

l'abaiuer aux yeux des préjugés mais elles étoient une

fource féconde d'infiruchons pour un homme né avec un

véritable talent qui lainubit tout, & pour qui presque tout

était encore nouveau. On parloit alors à Lyon de connruire

une machine hydraulique pour donner de l'eau à la Ville
M. de Vaucanfon en imagina une, mais il fe garda bien de

la propofer; ce qu'il avoit déjà vû l'avoit trop convaincu de

fon ignorance & le vrai génie n'a befoin que d'une feule

leçon de modellie tout au plus.
Il quitta bientôt la Province pour venir à Paris, & vit

avec une joie, qu'il eftdiTÎicilede Cepeindre, que la machine

de la Samaritaine étoit précisément celle qu'il avoit imaginée
à Lyon cette conformité lui apprit ce qu'il ignoroit
encore, que fon goût pour la Mécanique étoit accompagné
de quoique talent, & il s'y livra avec toute l'ardeur qu'une

jufle efpérance de fuccès peut ajouter à une grande pafnon.

Quelques jours après, la Statue d'un Flûteur qui orne le

jar.din des Tuileries, plut à fon imagination, &: il le lentit

frappé de l'idée de faire exécuter des airs par. une Statue

femblable qui imiteroit toutes les opérations d'un joueur
de nû[e.

Dominé par cette idée, il s'aperçut de tout ce qui lui

manquoit de connoi(ïances en Phyfique en Anatomie, en.

Muljque, en Mécanique, & il employa pluueurs années a
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étudier ces Sciences: malheureuSement, quoiqu'il eût formé
la réSolution de garder le fecret, il étoit trop plein de ton

objet pour ne pas Iaiffer échapper quelque indiscrétion un

de fes onctes fut inStruit de .ce projet & le prit fi Sérieu-

fement pour une extravagance, qu'après avoir fait à fort

neveu les reproches les plus vifs, mais les plus inutiles, fur

fa folie, il le menaça d'une Lettre de cachet qu'il vouloit

absolument Solliciter pour écarter de. Paris un jeune homme

qui alloit Se perdre par un délire fi Singulier: en effet, tout

ce qui s'écarte des idées communes, doit paroître folie à un

eSprit vulgaire .&. quand l'opinion ne dirige pas Sesjugc-
mens, il lui eu. impoffible de distinguer un fou d'un homme

de génie, puisqu'il eft également dans l'impuiSIance de faifir

la chaîne qui lie leurs idées. M. de VaucanSbn eut la pru-
dence d'épargner cette démarche ridicule à Son oncle &

peut-être. une injuSIice au Gouvernement qu'on accuSbit

alors de ne pas connoître auez les bornes de l'autorité des

familles & les droits de la liberté: le jeune Mécanicien fe

réSbfut par complaifance à voyager, il parcourut la Nor-

mandie & la Bretagne, toujours occupé de Mécanique,
trouvant Souvent l'occauon de faire quelques petites décou-

vertes, & SeconSu-mantdans l'opinion qu'il pouvoit efpérer
de plus grands Succès.

Au bout de trois ans, paués dans cette eSpèced'exil, il

revint à Paris, ayant eu la déiicaieue de re.fuSërles places

que Son oncle vouloit lui procurer, parce qu'il fentoit que
Son goût lu! en feroit négliger les devoirs; mais il revint

toujours déterminé à exécuter le Hûteur, & Sur-tout à garder
un fecret plus rigoureux.

Une maladie cruelle vint encore .l'interrompre, fes Mé-

decins le condamnèrent à une diète de Soixante jours, pendant

laquelle il gardoit le lit; il profita de cette Solitude forcée,

pour s'occuper de Sonftûteur, & il en imagina les différens

mccaniSmes avec tant de précifion, il détermina avec tant

d'exactitude la forme & les dimennons de chaque pièce,

qu'en Serelevant de fon l~t, il n'eut qu'à en donner le deSim
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à divers ouvriers chargés féparément d'exécuter les différentes

parties de l'automate fans aucune correction, fans aucun

tâtonnement, la machine toute entière réfulta de la combi-

naifon de ces pièces. M. de Vaucanfon cependant n'étoit

pas fur de la réuffite, il n'ofoit avoir de témoins de fon

premier effai, il écarta même, fousprétexte d'une comminjon,
un ancien domeuique qui lui étoit attaché depuis long-temps;
mais ce domestique avoit vu des préparatifs, il avoit pénétré
une partie du fecret de fon maître, il ne put fe réfoudre à

obéir caché auprès de la porte, il écoute avec attention,
bientôt ii entend les premiers fons de la flûte, à l'inHant ii

s'étance dans la chambre, tombe aux genoux de fon maître

qui lui paroit alors plus qu'un homme, &. tous deux s'em-

brafsèrent en pleurant de joie.
Cette machine devint bientôt l'objet de la curiofité d'un

monde ptus avide de nouveauté que fenfible aux grands
taiens, prodiguant au hafard l'enthounafme ou te dédain, oc

panant rapidement de -l'un à l'autre pour un objet qui n'a

pas cène d'être ie même. Quelques-uns de ces hommes qui-
fe croient fins parce qu'ils font ibupçonneux & crédutes,
ne voyoient dans le flûteur qu'une ferinette & regar-
doient comme une chariatanerie les mouvemens des doigts

qui imitoient ceux de l'homme. Enfin l'Académie des

Sciences fut chargée d'examiner l'automate, & elle conûat~

que le mécanisme employé pour faire rendre des fbns à la

flûte, exécutoit rigoureulement les mêmes opérations qu'un
.véritable joueur de flûte, & que le Mécanicien avoit imité

à la fois les effets & les moyens de la Nature avec une

exactitude & une perfection à laquelle les hommes les plus
accoutumés aux prodiges de l'Art n'euffent pas imaginé qu'il

pût atteindre.

A cette machine fuccéda bientôt un automate qui jouoit à

la fois du tambourin &. du'galoubet, comme les fucceneurs

de nos anciens Troubadours. Enfin, on vit deux canards

qui barbutoient.mangeoient, alloient chercher le grain, le

~a~uioiCnt.dans l'auge ce grain éprouver dans leur eftomac
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une forte de trituration, il panbif ensuite dans les inteft!ns<1

& ce n'ëtoit pas la faute de M. de Vaucanfon fi les Médecins

avoient mal deviné le mécanifme de ia digeftion ou fi la

Nature opéroit ces fondions par des moyens d'un autre genre

que ceux qu'il pouvoit imiter. Ces machines étoient des preuves
fufRfantesde ton génie, & il ne reçoit plus à defirer aux

hommes éclairés que de le voir en faire un ufage utile;

On fe forme en général des idées bien peu exactes de

l'espèce de talent qui conflitue un véritable Mécanicien ce

n'eft point un Géomètre qui, approfbndinant ia théorie

du mouvement & l'ordre des phénomènes, crée des prin-

cipes nouveaux de Mécanique, ou découvre dans la Nature

des loix inconnues ce n'eft pas même le Phyncien-
Géometre, qui, joignant la fcience de i'obfervation & de

l'expérience, à celle du calcul fait de ces connoiflances une

application utile à ia confh'uction des machines ou aux

travaux des Arts.

Un Mécanicien eft celui qui tantôt applique aux machines

un moteur nouveau, tantôt leur fait exécuter des opérations

qu'on étoit obligé, avant lui, de conner à t'inteHigence des

hommes ou fait obtenir d'une machine des produits plus
abondans & plus parfaits. Le génie dans cette partie des

Sciences confifie principalement à imaginer & à difpofer
dans l'efpace les dinérens mécanifmes qui doivent produire
un effet donné, & qui fervent à rég)er, à difh'ibuer, à

diriger la force motrice. Il ne faut point regarder un Méca-

nicien, comme un Artifie qui doit à la pratique fes talons

ou fes fuccès. On peut .inventer des chef'd'oeuvres en

Mécanique fans avoir fait exécuter ou agir une feule

machine, comme on peut trouver des méthodes de calculer

les mouvemens d'un Afh'e qu'on n'a jamais vu..

Dans ia plupart des autres parties des Sciences, on trouve
des principes conûans une fouie de méthodes offrent au

génie une fburce inépuifabie de moyens. Si un Savant fe

propofe une queftion nouvelle il l'attaque avec les forces

réunies de tous ceux qui font précédé. il n'en eft pas ainfi

de la
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.de !a Mécanique, fa véritable théorie dépend de cette Géo-

métrie de fituation dont Léibnitz a connu l'exigence mais

qui n'a fait encore que peu de pcogrès. Aucun livre éicmen-

taire ne contient les principes de la Science aucun ne peut
même en apprendre i'hiûoire; les ateliers des Arts, les recueils

des Machines, montrent ce qui a été fait mais pour en tirer

des réfuttats il faut foi même les former pour entendre

une machine, il faut la deviner telle eft la caufe qui rend

.le talent pour la Mécanique, fi rare, & fur-tout fi prompt
à s'égarer voiià pourquoi il ne fë préfente prévue jamais
fans montrer à ia fois la hardieue &.ies écarts qui, dans

l'enfance des Sciences, caractérifent le génie.
M. de Vaucanfbn étoit à i'abn de ces écarts par fon

éducation qui iui avoit donné auez de connoiuances pour
l'en préferver, & par fon caractère qui ie rendoit incapable
d'un faux enthoufiafine & d'une vaine préfbmption.

En 1/0 il fut appelé par un jeune Roi qui venoit de

monter iur le trône, & que depuis tes victoires, ton génie

pour la guerre fon zèle pour les progrès de la raifbn &

~es Ouvrages, ont mis au rang de ces hommes, dont un feul

~umt pour iiiuih'er le fiècle qui i'a produit. Ce Prince eût

youlut ranembier dans fes États tous les hommes iuu(u'es,

difperfés alors en Europe mais M. de Vaucanfon croyoit fe

devoir à fa patrie; il rcuita non-feulement à des orîres avan-

tageufes mais au defir fi naturel d'être auprès d'un Prince,

juge éclairé du mérite réel, & il garda le filence fur cette

propofition honorable, fans chercher à faire valoir un facrifice

qui lui avoit peu coûté mais il ne put (e réfuter la fatisradion

d'en indruire le Cardinal de Fieury., &: de lui montrer

queiieeftime.ies Princes étrangers ~avoient faire d'un talent

.qu'en France on avoit vanté & négtigé.
Peu de temps après ce A~ini~re attacha M. de Vaucanfon

à i'Adminiftration, &lui conna l'inspection des Manufadures

de foie qui forment une des branches les plus importantes de

notre Commerce: cet objet occupa depuis M. de Vaucanfbn,

prefque tout entier, & même il n'a pas étendu tes recherches

Hifl. X
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au-delà des moyens de perfectionner les préparations que
doit fubir la foie avant d'être employée il regardoit avec

raifbn ces premiers travaux, comme la p.:nie del'Art la plus im-

portante, ta plus difficile, & jusqu'alors la plus défectueufë.

tl exiftoit pour ces différentes opérations des procédés

ingénieux, mais ces procédés ne condui~oient ni à donner à

volonté aux diverfes espèces de foie le jufte degré d'apprêt

qu'on vouioit qu'elles eutfent, ni à rendre cet apprêt égai

pour toutes les bobines ou tous les écheveaux d'un même

travail, & pour toute ia longueur du fil qui formoit chaque
bobine ou chaque écheveau cette régularité dans le travail

exigeoit une précinon qui obligea M. de Vaucanfon a ima-

giner non-feulement les machines en eiies-mêmes, mais encore
les infh'umens nécenaires pour exécuter avec régularité, &

d'une manière uniforme, les différentesparties de ces machines.

Ainfi, par exemple, une chaîne fans fin donnoit le mouve-

ment a ion moulin à organuner, &:M. de Vaucanfon inventa

une machine pour former ia chaîne de mailles toujours

égaies. Cette machine eft regardée comme un chef-d'œuvre;
toutes les courbures que peut avoir le fil de fer font redreffées,

toujours coupé de la même longueur il reçoit deux plis
toujours égaux, à chaque extrémité un crochet toujours ïëm-

biabie eii: deviné à recevoir le fil qui formera ia maille

fuivante, & iorfque la chaîne eft faite dans toute fa longueur,
une autre machinepius nmpie réunit lesdeux mailles extrêmes,
& achève la chaîne fans fin fi quelques mailles viennent à

brifer, la niême machine iert à les remplacer &. à réunir

cette partie nouvelle aux deux extrémités de. ce qui ren:e

de l'ancienne chaîne.

On n'a fait contre ies machines de M. de Vaucanfon,

qu'une feule objection; on a dit que le prix de la foie pré-
parée par fa méthode, ne dédommageoit point des dépendes
qu'elle entraînoit; quand même cette objection feroit fondée,
elle ne nuiroit pas à fa gloire: il a vu les défauts des mé-
thodes employées avant lui il a donné ies moyens, non-

feuiement de les corriger, mais de porter dans cette fabrique
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une égalité, une perfection Supérieure à ce qu'on auront

à peine ofé denrer &: dès-lors il a rempli tout ce qu'on.
doit attendre du génie d'un Mécanicien. C'eft à ceux qui

s'occupent de la pratique des Arts, à concilier, d'après les

intérêts du Commerce, l'économie & ia perfection, & à

faire les facrifices que ces intérêts exigent; ie Service rendu

aux Arts par 1 invention de M. de Vaucanfon., n'en feroit

pas moins réel, quand même on feroit forcé de faire dans

ta pratique ordinaire, des changemehs à fes machines; it eu:

toujours plus facile de descendre de ia perfection que de

trouver des moyens d'y atteindre, & de corriger une mé-

thode que de l'inventer.

M. de Vaucanfon croyoit que le tirage de la foie ne pouvoit
fe bien faire que dans de grandes Fabriques, cette opinion
a été Peuvent combattue, même par des Ecrivains. eu.imable&;

mais, en générai, tout ce qui dans tes Arts approche de la

perfection, tout ce qui peut être donné à bas prix ne

s'exécute que dans les fabriques en grand, parce que c'eft-là
feulement qu'on peut réunir tout ce qui e(t néceuaire pour
la perfection & pour l'économie, le choix des matières, ta

bonté des initrumens, fumagedes machines, i'intettigence dans

ceux qui préfident aux travaux, l'épargne dans l'emploi des

forces motrices, des combustibles, des ingrédiens néceflaires

pour la préparation, enfin la didribution du travail, qui fixant

chaque ouvrier àune nmpie opération qu'il répète constamment,
le met en état de faire mieux en moins de temps.

L'opinion contraire eft fondée tLr un motirre!pectable:
on fuppofe que les petites fabriques emploient plus d hommes,

& répandent les richefres dans une plus grande étendue de

pays mais cette préférence donnée aux petites fabriques,
Ttuiroit à la perfection des Arts, & même au bit-n générât
des hommes, à qui la Nature offrira toujours plus d'emploi
utile de ieur temps & de leurs forces, que leur.industrie

ne trouvera de moyens.
M. de Vaucanton fut conujfté par ie Gouvernement,

dans une diicufiton où l'on faifoit valoir l'intelligence peu

Xi;
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commune que devoit avoir un ouvrier en éton-e de foie,

dans la vue d'obtenir en faveur de ces fabriques, quelques-
uns de ces priviléges <]ue l'ignorance accorde fouvent à

l'intrigue fous le prétexte fi commun & fi couvent trom-

peur, du bien public; il répoidit par une machine avec

laquelle un âne exécutoit une étoffe à Heurs: il avoit quelque
droit de tirer cette petite vengeance de ces mêmes ouvriers

qui, dans un voyage qu'il avoit fait à Lyon, le pourfui virent
à coups de pierre, parce qu'ils avoient ouï dire qu'il cherchoit

àfimplifier les métiers: car depuis la fabrique d'une étoffe,

~uiqu'aux objets les plus élevés, quiconque veut apporter aux

hommes des lumières nouvelles doit s'attendre à être per-
iecuté; & les obu:actesde toute eipèce qui s'oppoient à toute

innovation utile, tirent leur principale force des préjugés de

ceux même à qui i'on veut faire du bien. M. de Vaucanibn

ne regardoit cette machine que comme une plaisanterie, &

en cela il étoit peut-être trop modèle; ie travail de veiller

fur de pareils métiers qu'on pourroit faire mouvoir par des

moulins, & de renouer les fils qui (ecaflënt, demande moins

de force, d'intelligence, un moins long apprentinage que
n'en exigent ies métiers actuels & la plus ïévère économie

des forces & de i'induurie des hommes, eft à la fois &: ua

excellent principe dans tous les Arts, & une des maximes

ies p!us certaines d'une politique éclairée.

Au milieu de tous tes travaux M. de Vaucanfon fuivoit

-en fecret une idée qui l'occupa long-temps, & à l'exécution

de iaqueUe le feu Roi s'intérenoit c'étoit fa conitruction

d'un automate dans l'intérieur duquel devoit s'opérer tout

ie mécanisme de ia circulation du làng. D'après les premiers
eflais il ofbit prefque répondre de quelque lucces, &. l'on:
fait combien il étoit éteigne de promettre légèrement. Tout

le iyttème vafculaire devoit être de gomme étatique, mais

il falloit pour ce(a qu'il fût exécuté dans ie pays qui
produit cette gomme; un Anatomiûe habile auroit été dans

ia Guyane prénder à ce travail; ie Roi avoit approuvé le

voyage, l'avoit même ordonné, mais les lenteurs qu'éprouva
l'exécution de fes ordres dégoûtèrent M. de Vaucanfbn. Un
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homme qui a le fentiment.de ion génie, s'indigne d'être réduit

à Ibthciter comme une grâce la perminion de l'employer.

Chaque grand Mécanicien ( & ta même remarque peut

s'appliquer dans les autres Sciences à tous les hommes d'un

vérhab!e génie ) imprime à toutes tes productions le caractère

propre de fon talent: c'eft prefque toujours la même marche,.
la même méthode la réunion d'une ou deux idées toujours
les mêmes. En examinant les travaux de M. de Vaucanfon,
on voit qu'il tendoit toujours à donner aux mouvemens des

grandes machines la préciuon l'uniformité & la régularité fi

nécenairës pour la perfection de leurs effets, & en même-

temps fi difficiles à obtenir. L'exactitude dans les proportions
des pièces étoit fon principal moyen Jes derniers travaux

dirigés encore vers ce but, avoient un objet bien important

pour la pratique des Arts il vouioit fubÛituer dans tes

moulins des pièces en bois à celles qu'ii avoit été obligé
de mettre en fer mais de manière que cette fubftitution

ne nuish pas à ia bonté du travail, & l'on fent à combien

de machines employées dans ies-Arts l'application de ces

moyens pouvoit s'étendre. Ainu il s'occupoit en fecret de

cette recherche dont t'épargne étoit le motif principal, dans

Je temps où. ii étoit accufé de facrifier l'économie à la per-
fection des produits, & même à fa vanité, fi nous pouvons
nous permettre d'employer ici le langage de tes ennemis..

Les travaux de M. de Vaucanfon contribuèrent à augmenter
fa fortune. Il croyoit quedes ouvrages utiles à la Nation de-

voient être payés par elle & il le difoit avec franchife; fi

quelquefois on iui objeéloit que fa fortune étoit déjà (um:-

fante~ii répondoit par l'exempte de gens au moins inutiles

& beaucoup mieux payés on iënt que cette réponse n'étoit

qu'une plaifanterie. Les grands taiens, comme ies.fervices

méritent des encouragemens plus nobles & iis favent s'en

contenter; M. de Vaucanfon fans le piquer de dédaigner ce qui
étoit le jufte prix de fes travaux, fivoit encpreêtre utile même

quand ce prix étoit fort au-deu.ous de ce qu'il croyoit mériter
&. ia fortune qu'il a laiffée eft telle qu'on ne peut ni t'accufer

d'ay~dhé., ni reprocher, à ton. pays de l'avoir nég!igc.
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M. de Vaucanfon croit entre à l'Académie en 174.~ ~1

a donné dans nos Recueils plufieurs Mémoires fur ion Moulin

x organnner, &ia deicriptionde quelques autres mécanismes

TjtHesaux Arts.

H po~édoit à un degré très-rare fe tatent de décrire les

machines avec ctarté & précifion. Ses descriptions lors même

qu'elles. ne font point accompagnées de Planches, font intel-

ligibles pour quiconque a des idées de Mécanique, & jamais
la maxime <~que /'o// fo~o~ bien ~o/ t7~M~, n'a

été pius vraie que pour lui.

A"l.de Vaucanibn avoit un coup-d'œ~i fur dans le jugement
des machines, & rarement ce premier coup-d'oeHie trompoit.
H avoit droit d'être difficile, & il s'exprimoit avecnncérité.

AuMf ie plaignoit-on fouvent de fon jugement; &. comme

l'érudition en ce genre eit très-rare, que les principes de

cette partie de la Mécanique n'exigent, comme nous l'avons

dit que dans la tête des Mécaniciens célèbres, qu'enfin la

difcuuion des avantages que peut avoir une machine nou-

velle, dépend d'une. foule d'observations fines qui ne peu-
vent être Suggérées que par l'habitude de voir & même de

faire des machines cette partie des Sciences eft une de

ceffes où les jugemens des Savans font le moins respectés.
D'aitieurs la plupart des Mécaniciens, ceux même qui font

nés avec du génie, ignorent les loix de la Mécanique &Jes

principes de Phy~que ils regardent la découverte qu'ils
croient avoir faite, comme la baie de ieur gloire & de leur

fortune; il ne faut donc pas s'étonner fi ceux dont M. de

Vaucanfon dé~approuvoit tes machines presque toujours

incapables d'entendre (es moti~ i'accuioient fouvent de

partialité & d'envie. Nous ne répondrons à cette accusation

que par des raits,f il applaudit avec transport au nouveau

métier propofe par M. de la Salle M, Tillet ion Confrère

& rbn ami lui ayant demandé s'il étoit content de cette

invention: ~Mj <ro/?/, répondit-ii, je ~/M~o/~

'que w/fK~ pour' en être l'auteur. Cependant il

n'ignoroit pas que M. de la Salle avoit hautement approuvé
le Moulin à organimer du Père Peronnier, qu'on vouloit
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fubfUtuer au fien. Nommé pour examiner ce Moulin il

avoit cru ne pas devoir l'approuver, parce qu'il fentoit qu'en
lui donnant une marque de confiance fj finguiière, on avoit

fuppofé quit préféreroit la vérité même à la gloire de

prononcer contre iui dans fa propre caufe mais il avouoit

fans peine que ce Moulin renferi-iioit une idée ingénièufe,
& que ia dimcuité d'une exécution afiez parfaite étoit le
fëut motif de là févérité.

H eft impofnbte de concilier de. pareils traits avec la

paffion qu'on lui fuppofbit; mais rien n'eu: plus commun

que d'appeler envie le fentiment involontaire .qu'excitent
les productions foibles ou défectueufes dans i'ame de ceux

qui font faits pour être frappés vivement de ce qui eft bon,
& il ne faut pas toujours croire qu'un homme, d'un grand
talent eft jaloux parce qu'il montre du mépris pour les

talens médiocres.

Les vertus domeu:iques où tous les hommes peuvent pré-
tendre, par ietqueites ils répandent la paix &. la joie fur tout

ce qui les entourent, font peut-être celles qui contribuent te

plus au bonheur de J'humanité, & dont les mctirs font tes

piùs purs, .parce qu'elles ne peuvent trouver leur récompenfë

que dans le plaifir de les exercer. Elles deviennent bien pius
touchantes dans ceux qui, uvrés à des travaux d'une utilité

plus générale, femblent pouvoir acquitter fans elles ia dette

que tout -hommeeu obticré de payer à ia Société, &; qui,
nés avec de grands tarons ou placés dans des poftes impor-
tans, peuvent prétendre à des vertus pius éclatantes..A~. de

Vaucanfbn poûeda ces vertus domeÛiques,it fut bon ami, bon

maître, & fur-tout bon père; n'ayant qu'une fille qui avoit

perdu fa mère peu de tems après là naiiiance, il voulut fu!vre

lui-même fon éducation: il coniacroit tous les jours trois

heures à remplir ce devoir, ne croyant pas avoir d'occupa-
tion plus importante & n'en connoi~ant point de p!us chère.

It fût l'unique infiituteur de fa fille dans ces premières con-

noinancespour lefquelles on a prefque toujours l'imprudence
de s'en rapporter à des Maîtres pris ~u hafard, comme fi

une funefte expérience n'eût pas prouvé que fouvent avant
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qu'un enrant ait achevé d'apprendre à lire, ies préjugés ont'

déjà jeté dans fon ame des racines que l'éducation la plus

ibisnée ne détruira ptus. A ces premières leçons il joigilit
toutes celles qu'il crut néceilaires à une femme devinée par
la Nature à être la première inititùtrice de fes enfans & le

guide de leur jeuneiïe. M. de Vaucanfon obtint le prix que
les pareils qui ont le même courage manquent rarement de

recueillir il vit fes foins récompeniés par ie iuccès & par
la tendre~ de ia fille.

Attaqué depuis piuueurs années d'une longue & cruelle

maladie, il la iupportoit avec ce courage tranquille qui
adoucit les maux; conter vaut toute ion activité, il avoit la

~brce de fe diftraire de fes ibunrances. Ii s'occupoit encore

'dans les derniers jours de fa vie à préparer ia defcription
de la Machine qu'il avoit inventée pour compofer ia chaîne

fans fin, il expliquoit à des Ouvriers formés par iui & dignes
d'un tel Maître, les, moyens qu'il avoit imaginés pour exé-

cuter en bois une partie des pièces qui rbrmoient ion mouiin.

Ne MT<~co/ ~/?~ leur diibit-ii, vivrai peut-
être pas ~OM/* expofer MO// entier. li jouiifoit,
au milieu de douleurs violentes & prefque fans relâche,
des dernières marques de l'attachement de tout ce qui lui

étoit cher, d'un petit nombre d'amis, d'une parente qu'une
amitié refpectabie attachoit à lui depuis long-temps, & qui
ne i'avoit point quitté depuis le mariage de fa fille avec

M. ie Marquis de Salvert, fur-tout des foins de cette fille

chérie qui joignoit à la piété filiale ie fentiment d'une recon-~

noinance que ion père avoit fi bien méritée..

Ennn il termina fa vie & ies iburn-ancesie i Novembre

~ï/82, iaiiiant un nom qui fera long-temps célèbre chez le

vulgaire par les productions ingénieuies qui furent i'amuie-

ment de fa jeunetie, & chez les hommes éclairés, par ies

travaux utiles qui ont été l'occupation de fa vie.

MÉMOIRES




